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À PROPOS DE L’AUTRICE
Après des études commerciales et une carrière à l’université au Canada, Ann Lethbridge décide de vivre son rêve et se lance dans l’écriture de romans historiques. Depuis 2008, elle régale ses fans d’histoires passionnées, qu’elle situe le plus souvent dans le contexte de la Régence britannique, dont le faste et les valeurs lui inspirent ses plus belles intrigues. 


Je voudrais dédier ce livre à mon mari.
Il m’a guidée dans les Highlands et m’a aidée à donner vie à ces trois volumes consacrés aux Gilvry.



Chapitre 1
Edimbourg —  août 1822

— Vous êtes en retard ! grommela la voix de l’autre côté de la porte tandis que le verrou grinçait.
Quelle reconnaissance ! songea Logan, agacé, en se retournant vers les poneys qui attendaient en file indienne dans l’allée sombre et humide.
— En attendant, rétorqua-t-il, vous feriez mieux de nous faire entrer en vitesse si vous ne voulez pas que votre whisky soit saisi par les autorités ou que McKenzie ait vent de notre petite tractation.
Autour de lui, l’obscurité qui baignait la ruelle et ses bâtiments cédait déjà à la grisaille du petit matin. Dans quelques minutes, la naissance du jour les mettrait en danger. Tout le monde pourrait les voir.
— Allez, dépêchez-vous ! insista-t-il. Les hommes de McKenzie occupent le Royal Mile entre Holyrood et les grilles du château.
Enfin la porte s’ouvrit.
Un homme énorme à la barbe de plusieurs jours et au ventre proéminent ceint d’un tablier constellé de taches apparut dans l’entrebâillement.
— Dieu du ciel ! s’exclama-t-il. Faut-il que Gilvry soit à court d’hommes pour les prendre au berceau… 
Logan serra les dents. D’accord, il était jeune mais, à vingt-deux ans, il faisait de la contrebande depuis des années et les commentaires sur son âge commençaient à le lasser.
— Vous êtes bien Archie ? demanda-t-il
Sans attendre la réponse, il enchaîna :
— Ce whisky, vous le voulez ou non ?
Le gros individu recula.
— Oui. Amenez-le.
Logan fit signe à ses hommes qui entrèrent aussitôt en action. Les tonneaux furent déchargés des poneys en quelques minutes et descendus à la cave.
Le regard soudain acéré, le tavernier les comptait à mesure qu’ils passaient devant lui.
— Vingt… , fit-il lorsque le dernier fut acheminé. C’est tout ce que vous m’avez apporté ?
Après avoir dit à ses hommes d’emmener comme prévu les poneys fatigués à l’écurie à l’autre bout de la ville, il se tourna vers le tavernier.
— Estimez-vous heureux d’en avoir autant. Pour vous fournir vingt tonneaux, il nous a fallu louvoyer pendant la moitié de la nuit entre les hommes de McKenzie puis entre les contrôleurs du Trésor.
Le tavernier se gratta la nuque.
— J’espère que les gars de McKenzie ne vous ont pas vus. S’il se doutait que je me suis fourni ailleurs que chez lui, il les enverrait dans l’heure éventrer tous mes tonneaux !
Logan étouffa un rire.
— Lui ? Il ne serait même pas capable d’attraper un cochon dans une ruelle.
Archie referma la trappe de la cave puis la recouvrit de planches de bois pour la dissimuler.
— Je commençais à croire que vous ne viendriez plus. Or, ma taverne est toujours pleine de ces satanés Anglais qui veulent tous de la uisge beatha… 
C’était vrai. Les Anglais réclamaient à cor et à cri ce whisky écossais qu’on surnommait, pour une raison obscure, « l’eau de la vie ». Mais ils étaient bien incapables d’apprécier l’excellent whisky des Gilvry à sa juste valeur. Pour s’en convaincre, il suffisait de les regarder consommer n’importe quel mauvais alcool à pleins verres.
Pour autant, l’arrivée imminente du vieux roi George — qu’ils surnommaient affectueusement « Georgie » —  et de sa cour était un cadeau du ciel. Grâce à ces acheteurs londoniens, les Gilvry pourraient contourner le monopole de McKenzie sur la distribution du whisky à Edimbourg. C’est pour cette raison que Logan était là.
Derrière la porte menant au sous-sol régnait un vacarme étourdissant. A l’évidence, Archie tirait, comme tout le monde, profit de la visite royale.
— Eh bien voilà qui est réglé. A présent, vous allez pouvoir me payer.
Archie verrouilla de nouveau la porte donnant sur la rue.
— Viens, je t’offre un verre, dit-il en passant au tutoiement, et je vais chercher ton or.
— Merci. J’aimerais une pinte de bière, répondit Logan. Mon travail m’a donné soif. Et n’essaie pas de me refiler cette espèce d’eau de vaisselle que tu réserves à tes Anglais. J’en veux de la bonne !
Le tavernier ricana et se dirigea vers l’autre porte non sans lui avoir jeté un regard par-dessus son épaule.
— Tu vas découvrir une sacrée bande mais ne sois pas surpris de ce que tu vas voir. Il semble que ces…  messieurs… 
A ce mot, ses lèvres s’étaient plissées comme s’il en avait un autre bien moins aimable en tête.
— …  de Londres adorent perdre des fortunes au jeu. J’ai donc décidé de les y aider… 
Logan sourit.
— En ouvrant un tripot… 
— Pourquoi pas ? Avec le roi George et toute sa clique qui débarquent de Londres, sans parler des Ecossais qui rappliquent aussi, ça fait beaucoup de gens en ville avec de l’or qui leur brûle les poches.
— Sacré bougre… , répliqua Logan en le suivant vers le premier sous-sol où des tables remplaçaient les tonneaux.
Le rire bruyant des joueurs de dés lui résonna aux oreilles tandis que la fumée des pipes et des cigares lui irritait les yeux et la gorge. Il prit la chope mousseuse que lui tendait le tavernier, la leva en guise de salut et en vida la moitié d’un trait.
— Attends-moi là, lui dit Archie tout en s’éloignant sans se presser pour aller lui chercher son dû.
Logan se tourna vers les clients.
L’endroit était bondé d’hommes de toute sorte et de toute condition. Un vieux gentleman avec un nez comme une fraise et trop d’alcool dans les veines pour tenir seul debout s’appuyait contre un type efflanqué. Une petite tape sur l’épaule de l’un ou de l’autre, et ils se retrouveraient tous les deux par terre. Un jeune homme épongeait son front couvert de sueur en prenant connaissance des cartes que l’on venait de lui distribuer. Un autre lançait ses dés comme si sa vie en dépendait. L’air empestait la sueur, l’alcool et la fumée.
Il y avait aussi des femmes. Des entraîneuses, des demi-mondaines, en tout cas pas des ladies, qui cherchaient un homme sur qui jeter leur dévolu le temps d’une soirée. Ou plus.
Une serveuse se faufilait entre les consommateurs en maintenant son plateau très haut au-dessus de sa tête.
C’est alors qu’il la vit.
Au fond de la salle, près de la cheminée, à la table de quatre dandys richement vêtus. Autour de lui, tout sembla aussitôt perdre de l’importance : le bruit, les odeurs et les clients. Exactement comme si elle était assise, seule, sur une île entourée d’une eau noire et profonde.
Le visage ovale, la carnation pâle, les yeux grands et sombres, les pommettes hautes et légèrement maquillées, les lèvres pleines dessinant la plus affolante des moues, elle était à couper le souffle. Elle avait une allure altière, avec son port de tête, ses épaules aux courbes parfaites, sa chair crémeuse mise en valeur par le collier d’or et de diamants qui venait se nicher dans la vallée secrète de sa belle et généreuse poitrine.
Il déglutit avec peine et s’obligea à lever de nouveau les yeux vers le visage de cette merveille. Quand leurs regards se rencontrèrent, il eut l’impression qu’une nuée d’étincelles jaillissait. Comme lors du choc de la lame de deux épées.
Instant décisif.
La brune sublime haussa ses sourcils délicatement arqués tandis que sa moue se transformait en sourire. Sourire de dérision forcément, car elle s’était mise à détailler son manteau sans doute un peu sale, la barbe de deux jours qui lui ombrait les joues et ses cheveux en désordre.
D’un mouvement léger, elle tourna ensuite la tête vers l’homme assis près d’elle et lui glissa quelques mots à l’oreille. Il vit ses lèvres s’animer puis ses paupières se baisser tandis que ses longs cils noirs projetaient une ombre délicate sur ses pommettes de princesse.
Il eut alors l’impression d’entendre sa voix de velours et de sentir son souffle chaud contre sa propre oreille. Son sang se mit à lui brûler les veines, son désir monta, impérieux.
L’homme tourna la tête vers elle pour lui répondre. Sa repartie fut accueillie par un grand éclat de rire.
Il plissa les yeux. La femme aux cheveux bruns venait de glisser la main sous le bras de son compagnon pour l’aider à se lever. Il s’accrocha à elle en titubant…  et enfonça les doigts dans sa chair si délicate et si blanche.
L’embryon de grimace qu’elle esquissa poussa aussitôt Logan à faire un pas vers elle. Mais elle tourna alors la tête dans sa direction comme si elle devinait ce qu’il allait faire, et au fond de ses yeux sombres, il crut lire un avertissement qui le fit hésiter.
L’homme ivre se pencha en avant et ramassa ses gains sur la table. Il tendit une pièce à la femme avant de fourrer le reste dans sa poche.
Elle glissa la pièce à l’intérieur de son gant tandis que ses pommettes se teintaient de rose. Mais la froideur de son expression et la dureté de son regard faisaient mentir cette roseur, et Logan comprit qu’elle n’exprimait qu’un froid calcul.
Ils s’éloignèrent, l’homme, massif, lourdement appuyé contre la fine silhouette de la femme.
Trop lourdement, même si, il le remarquait maintenant, elle était aussi grande que son compagnon.
Il fit un nouveau pas vers elle.
— Et voilà ! s’exclama Archie en revenant. Viens, mettons-nous à l’abri des regards indiscrets.
Impossible pour lui, de toute façon, de partir avant d’avoir été payé. Ian lui arracherait les yeux, sans compter que ses hommes n’auraient même pas de quoi s’offrir un repas et un lit à l’auberge. De plus, il était clair que la femme ne souhaitait pas son aide. Bien au contraire.
Tournant le dos à la porte, il rejoignit le tavernier dans un recoin sombre derrière le bar.
— Est-ce que tu peux me faire un petit prix ? demanda aussitôt celui-ci dont les yeux scintillaient dans l’obscurité.
— Tu n’es qu’un vieux radin, rétorqua Logan avec un sourire mécanique.
Mais son esprit était toujours occupé par la femme aux cheveux bruns. Ses yeux de nuit…  comme il les avait trouvés beaux ! Jusqu’à ce qu’il en perçoive la dureté, puis découvre son esprit calculateur au moment où elle empochait —  ou plutôt glissait dans son gant —  sa pièce d’or.
Archie soupira.
— Avoue que j’aurais eu tort de ne pas essayer. Tu avais l’esprit tellement ailleurs que c’était le moment ou jamais de tenter d’en profiter, non ?
Logan sourit de nouveau.
— Eh bien, c’est justement là que tu te trompes.
Il se garda de préciser que Ian l’écorcherait vif s’il ne rentrait pas avec la somme convenue.
— Réfléchis, insista Archie. La semaine prochaine, je te repasserai une commande. Plus importante… 
Logan était tout à son affaire à présent. Il plissa les yeux.
— Pourquoi ? Je croyais la rupture de stock de McKenzie temporaire…  Tu nous as demandé cette livraison comme une faveur. C’est le mot que tu as utilisé.
Le tavernier passa d’un pied sur l’autre.
— Quand McKenzie a réalisé que mes affaires marchaient bien, il a voulu me prélever un pourcentage.
— Qu’il te réclame toujours aujourd’hui ?
— Ouais, fit Archie avec un air morose. N’oublie pas que c’est une brute qui croit que la vieille ville lui appartient ainsi que ceux qui la peuplent et l’animent.
Il fit la grimace.
— Je vais être honnête avec toi, mon gars. Tu as pu passer entre les mailles de son filet cette nuit, mais il n’a jamais autant tout contrôlé. C’est son whisky ou pas de whisky du tout. Et ce n’est plus avec des gourdins qu’il cherche à mater tout le monde. Maintenant, sa bande est équipée de pistolets.
Le sourire de Logan se fit carnassier. Il n’aimait rien tant qu’un bon défi.
— La semaine prochaine, tu dis ? Je suis sûr de pouvoir arranger ça. Laisse-moi faire.
Là-dessus, il glissa très vite son dû dans une poche intérieure de son manteau, donna une tape sur l’épaule du tavernier puis se fraya un chemin vers la sortie.
Quelques instants plus tard, il retrouva dehors la grisaille de l’aube naissante.
Dans la ruelle, aucune trace de la femme brune ni de son escorte.
C’était sans doute mieux ainsi. Car s’il appréciait profondément la vue d’une belle femme, il n’était pas question pour lui d’aller plus loin et de prendre le risque de se faire mener par le bout du nez.
Mais dans ce cas, pourquoi, nom d’un chien, désirait-il à ce point croiser de nouveau son regard ?
   
   
Le souverain que Charity avait glissé dans son gant lui brûlait littéralement la paume. Elle laissa son corps s’habituer aux cahots de la calèche, le grincement des roues se noyer dans le silence de la cité qui commençait tout juste à s’éveiller…  et dans les ronflements de Jack.
Bientôt, ils arriveraient à leur auberge, et elle devrait le tirer de son sommeil, mais pour le moment, elle pouvait demeurer seule avec ses pensées.
Elle toucha la petite bosse plate et dure que formait la pièce dans son gant en cuir. Un souverain. Bien plus que ce qu’elle empochait d’habitude. Quand la chance aux cartes lui souriait, Jack pouvait se montrer généreux.
Comme un oiseau blotti dans le creux de sa main, la pièce d’or semblait palpiter contre sa peau. Un trésor à garder secret. Tout comme ses pensées.
Non, ce n’était pas la pièce qui lui brûlait la peau et palpitait… 
Elle l’avait remarqué au moment précis où il était entré dans la salle. Beau visage, démarche fière et jambes interminables, l’air trop sûr de lui avec, au coin des lèvres, un petit sourire conquérant.
Une panthère aux yeux verts, un adonis parfaitement à l’aise dans son petit monde. Dans la taverne, il ne s’était pas trouvé une seule femme pour ne pas le détailler. Certaines ouvertement, d’autres entre leurs cils, comme elle.
Lorsqu’il avait balayé la salle d’un regard curieusement espiègle, il n’avait semblé en remarquer aucune en particulier.
Jusqu’à ce que ce fou ose la considérer avec une audace insensée. Avec admiration aussi, et une once de spéculation. Une chance pour lui que Jack n’ait rien remarqué et ne l’ait pas interpellé.
Elle secoua la tête. Non, jamais Jack ne s’adressait à un homme d’une condition qu’il estimait inférieure à la sienne. Au pis, il se serait contenté de lui dépêcher Growler et ses brutes pour lui donner une leçon.
Pourquoi l’avait-elle remarqué ? Difficile à dire. Il n’était ni riche ni stylé, les deux seules choses qui l’intéressaient chez un homme.
En l’apercevant, des mots lui étaient tout de suite venus à l’esprit : « un beau scélérat ». Autrement dit, la pire espèce qu’elle pouvait croiser. Et si jeune, en plus. Plus jeune qu’elle. Peut-être pas en âge, mais du moins en expérience.
Etait-ce sa stupéfiante beauté qui avait retenu son attention une fraction de seconde de trop ? Sa longue silhouette déliée, ses épaules larges, ses hanches étroites et ses longues jambes moulées dans un pantalon de peau qui avait dû connaître des jours meilleurs ?
Et sa beauté ne s’arrêtait pas à son corps…  Elle ferma brièvement les yeux pour briser l’envoûtement d’un regard qui semblait non seulement la voir, mais aussi voir en elle avec une saisissante pureté.
Pensée absolument déconcertante et terrifiante pour la pauvre créature qu’elle était, attirée par l’impur comme le papillon par la flamme. Et qui finirait, comme lui, par s’y brûler les ailes… 
Pourquoi avait-elle vu en lui de la pureté ? Aucun représentant de la gent masculine ne méritait qu’on lui accole ce beau mot. Car, en dépit de leurs prétendus codes d’honneur, de leurs bonnes manières et de leurs habits taillés dans les étoffes les plus fines, ils avaient tous le cœur sale et vil.
Quand le cocher s’arrêta devant l’entrée de l’auberge, elle secoua Jack pour le réveiller. Il ouvrit des yeux pleins d’ombres, et ses lèvres reprirent immédiatement leur pli mauvais. Elle maudit sa lâcheté. Si elle ne l’avait pas poussé à quitter la taverne si tôt, il aurait été beaucoup plus fatigué, et elle aurait pu profiter d’un minimum de tranquillité.
— Si nous arrosions tes victoires aux cartes avec une bouteille de champagne ? proposa-t-elle d’une voix de velours.
Il baissa les yeux vers ses seins.
— D’accord. Commençons par le champagne… 
Ce disant, il lui saisit brutalement la main et la plaqua contre son bas-ventre pour lui faire sentir son sexe durci.
Soufflée, elle fixa sans ciller ses lèvres minces au dessin cruel et ses yeux d’un bleu glacial.
— Ensuite, tu me chanteras une jolie petite chanson avec ta jolie petite bouche… 
Un frisson glacé lui parcourut le dos. Comme toujours quand Jack plaisantait, il prenait soin de le faire d’une manière inquiétante. Menacer et faire peur étaient des plaisirs dont il ne pouvait se passer.
Surmontant sa répulsion, elle se raidit et lui offrit un sourire figé. Sa relation avec Jack était une relation d’affaires. Il fallait donc la traiter comme telle et agir en conséquence. C’était pour elle le seul moyen de parvenir à mener un jour l’existence à laquelle elle aspirait.
Dans cette optique, seule une imbécile aurait laissé deux beaux yeux verts dans un visage avenant à l’expression désinvolte entamer des défenses si solidement construites.
Pour être sûre d’avoir bien repris contact avec le réel, elle considéra plus attentivement l’homme qui tenait son avenir entre ses mains et sourit de nouveau.
— Pas avant que j’aie porté un toast en ton honneur.
Puis elle se délivra de son emprise avec un rire faussement léger, et ils descendirent de voiture.
Alors qu’ils entraient à l’auberge bras dessus, bras dessous, elle trouva qu’il l’agrippait fort, avec une possessivité inutile, comme s’il percevait sa peur. Or, il ne fallait pas mettre Jack en contact avec la peur car cela se terminait toujours mal. D’autant que ses gains au jeu avaient excité des appétits qu’elle essayait généralement d’éviter. Leur relation était toujours extrêmement tendue, ce qui lui interdisait de relâcher sa vigilance.
Pour le moment, une seule chose comptait : qu’il sombre dans le sommeil devant le feu après plusieurs coupes de champagne. Ensuite, avec un peu de chance, elle connaîtrait quelque répit.
Elle ferma les paupières, mais deux yeux verts comme des émeraudes vinrent aussitôt la considérer avec une curieuse intensité. C’était étrange…  Il lui semblait qu’il la percevait telle qu’elle avait été quelques années plus tôt et non telle qu’elle était aujourd’hui.
Que le diable l’emporte !
   
   
Le lendemain soir, Logan se retrouva dans une compagnie bien différente de celle de la veille.
— Ça va, gamin ? lui lança Sanford en lui jetant un regard embrumé par les effets conjugués du vin qu’il avait absorbé pendant le dîner et des verres de whisky qui avaient suivi.
Quel dandy, ce Sanford ! L’air délicat, l’œil bleu pâle, la carrure fine, la chevelure parfaitement soignée, les vêtements immaculés et les souliers lustrés. Nul doute qu’il passait à sa toilette plus de temps que la plupart des femmes.
— Eh bien, poursuivit-il, si ce sont les distractions que peut offrir le New Club du vieux Reekie, cela me promet une ou deux semaines d’ennui mortel… 
Sanford était une relation de lady Selina, la femme du frère de Logan, et faisait partie du contingent de gentlemen anglais qui préparaient la venue du roi en Ecosse.
Pour une raison qu’il ne s’expliquait pas vraiment, Logan avait accepté son invitation à dîner dans ce club connu de la rue Princesse, le plus huppé d’Ecosse. Pour s’y rendre, il avait emprunté à son frère Niall les vêtements adéquats.
L’endroit, qui offrait une vue remarquable sur le château, était bondé.
Sanford haussa les épaules en regardant autour de lui.
— On trouve décidément tout ce que l’on veut, à Edimbourg ! Les tavernes comme les endroits huppés, l’alcool, les femmes, le jeu…  Mais c’est si sage, ici…  Je t’avoue qu’un peu plus d’alcool et de jeu ne m’aurait pas déplu. Surtout avec des enjeux élevés.
Logan estimait que Sanford avait trop bu pour se risquer à jouer, mais il n’était pas son ange gardien et n’avait pas l’intention de le devenir. Le hasard les avait amenés à se croiser et, à présent, il était clair que le petit lord oisif essayait de l’entraîner dans son sillage.
L’espace d’un instant, il regretta presque d’avoir répondu à son appel quand celui-ci l’avait hélé sur le Royal Mile quelques heures plus tôt. Mais il s’était arrêté et avait accepté son invitation à dîner tout en se disant qu’il le quitterait ensuite.
Apparemment, cela n’allait pas être possible.
Etouffant un soupir, il déclara :
— J’ai rendez-vous au Reiver, dans la vieille ville, juste après le Lawn Market. On peut jouer plus gros là-bas. Il y a aussi des femmes. Notamment une brune aux yeux noirs d’une grande beauté.
Il s’agita sur son siège tandis que Sanford levait son monocle au manche ciselé d’or à hauteur de ses yeux et regardait en direction des tables recouvertes de feutrine autour desquelles les hommes jouaient au whist et au faro.
— Du moment que le point est à plus de quelques pence… , répondit-il.
— D’après ce que j’ai pu voir, les enjeux ont l’air importants. Si tu cherches des grosses mises, tu ne trouveras pas mieux que là-bas. C’est dans l’une des venelles de la vieille ville… 
Sanford arqua un sourcil tandis que ses lèvres s’étiraient en un sourire cynique.
— Il semble que ce soit l’endroit qu’il me faut.
Ils quittèrent le New Club et la rue Princesse. Logan guida Sanford à travers les bâtiments et le dédale de ruelles menant au pied du château. Puis ils s’engagèrent dans Ridell’s Court au fond de laquelle se trouvait la taverne d’Archie.
Dès qu’ils furent entrés, Sanford tira son monocle de sa poche pour examiner les clients. Des parties de dominos ou de whist étaient en cours à toutes les tables, et les pintes de bière aussi nombreuses que les joueurs.
— Ce n’est tout de même pas le temple du vice, remarqua-t-il l’air un peu dépité.
— Par ici, lui dit alors Logan avec un rire, tout en l’entraînant vers l’escalier menant au sous-sol, aux invectives bruyantes et à la fumée des cigares et des cigarettes.
A peine avait-il laissé la dernière marche derrière lui que son regard fut aimanté par la table près de la cheminée.
Elle n’était pas là. Il aurait dû être content, mais il ne l’était pas du tout ; il était même déçu. Agacé, aussi. Contre lui-même, contre son curieux et violent désir de la revoir. Evidemment, il ne pouvait imaginer retenir l’attention de cette brune sidérante. De toute façon, il n’était pas là pour s’attirer ses faveurs, et son existence était assez trépidante pour qu’il ne cherche pas de nouvelles complications. Pourtant, il ne pouvait s’empêcher de la désirer terriblement. Et de plus en plus.
Oui, il la voulait. C’était même si évident qu’il n’avait pas besoin de se poser la question. Ni maintenant ni plus tard. Hélas pour lui ! vouloir était une chose. Parvenir à ses fins en était une autre.
A coups de coude, ils parvinrent à se frayer un chemin jusqu’au bar et à s’y installer.
En voyant Logan, Archie lui adressa un large sourire.
— Déjà de retour ? Tu as quelque chose à me dire ?
Tout en parlant, son regard avait glissé vers Sanford qui scrutait les lieux.
Logan secoua la tête.
— Non, c’est juste une petite visite. Sers-nous. Une bière pour moi, et un whisky pour mon ami.
Puis il précisa, avec un regard entendu :
— Du bon, évidemment.
Le tavernier posa devant lui une chope et un verre qu’il remplit. Après un bref regard à Sanford, il se pencha par-dessus son bar.
— Il y a un homme qui te demande, Logan. Un gentleman de Londres.
— Vraiment ?
— Oui. Derrière le pilier contre le mur du fond.
Il fit une petite pause avant d’ajouter :
— Tu as regardé sa…  « cavalière », hier.
— Ah bon ?
— Oui, oui.
Sans changer de position, Logan porta juste son regard au-delà de la tête des hommes pressés autour du bar.
Il les reconnut aussitôt. Rien d’étonnant à ce qu’il ne les ait pas vus plus tôt. Ce soir, ils étaient installés loin de la cheminée.
Elle était là, vêtue d’une robe rouge sang, les lèvres de la même couleur. Par contraste, sa peau paraissait blanche comme de la neige.
Son corps s’échauffant malgré lui, il se força à ne pas arrêter son regard sur elle et à passer directement sur l’homme à son côté. Musculeux, le cigarillo vissé entre les dents et une pile de pièces d’or à portée de la main, c’était le même que la veille, celui qu’elle avait aidé à se mettre debout. Derrière eux se tenait un ruffian au nez cassé, probablement par les coups de poing qu’il avait reçus.
— Qui est-ce ? demanda-t-il.
— O’Banyon, répondit Archie. Elle, c’est sa maîtresse.
Archie ne lui apprenait rien, mais il tiqua malgré tout.
— Si tu veux vraiment jouer gros, dit-il en donnant un petit coup de coude à Sanford, voilà à mon avis l’homme qu’il te faut.
Les yeux pâles du dandy se firent soudain incisifs et évaluèrent la tablée.
Il secoua la tête.
— Non, ce n’est pas pour moi. Je ne suis pas un pigeon, mon cher ami, et n’ai aucune envie de garnir avec mon or les poches de ce truand.
— Est-ce que tu le connais ? demanda Logan à Archie qui servait d’autres clients.
— Il possède Le Chien rouge, en ville. Là-bas, les mises sont bien plus impressionnantes qu’ici. Et les femmes aussi. C’est un endroit où n’importe quel homme peut satisfaire n’importe quel vice.
— Et la femme ?
Oh non ! Il avait fallu qu’il demande…  Quel idiot !
Archie secoua la tête en haussant les épaules pour signifier qu’il ne savait rien à son sujet.
Sanford sortit de nouveau son monocle et examina longuement la femme tandis que, de son côté, Logan portait son attention sur sa chope de bière pour s’empêcher de la regarder. Il sentit qu’il retenait son souffle, mais pas moyen de faire autrement.
— Beau spécimen, lâcha Sanford. Et aussi dure que ses ongles, je parie.
Il remit son monocle dans sa poche, considéra Logan et arqua un sourcil.
Celui-ci haussa les épaules.
— Je vois… , fit alors Sanford, un petit sourire amusé aux lèvres. Tiens, voilà deux gentlemen prêts à m’offrir une chaise à leur table.
Logan suivit son regard et vit, un peu plus loin, un dandy semblable à Sanford qui tentait de l’attirer avec des signes.
— Si tu veux te joindre à nous, tu es le bienvenu, dit Sanford.
— Merci, mais… 
Logan s’interrompit, stupéfait par le tonnerre qui grondait dans son crâne, si fort qu’il semblait avoir dissipé tout le bruit alentour. Quant à sa gorge, elle était si sèche qu’il pouvait à peine déglutir. Jamais il n’avait rien ressenti d’aussi fort depuis la nuit où il avait passé son premier marché seul avec un client avant de le livrer sans l’aide de ses frères.
— …  je vais aller tenter ma chance à la table là-bas, répondit-il.
— Pure folie, répliqua Sanford tout en haussant pourtant une épaule indifférente.
Logan inclina la tête. C’était sans doute, en effet, de la folie, et peut-être d’ailleurs était-il fou. Mais sa folie ne concernait en rien la hauteur des enjeux pratiqué à cette table. Elle concernait, totalement et exclusivement, la sublime femme brune toute de rouge vêtue. Et que pouvait-il y faire ? Rien.
O’Banyon se trouvait être l’homme que Ian l’avait chargé de rencontrer à Edimbourg.
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